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A  L A  N A G E

Une station de bains de mer à la mode.
Dans un cabinet particulier ayant vue sur la mer, 

cinq jeunes gens sont réunis autour d'une table déli­
catement servie : Gontran iamphytrion, Joseph, 
Marcel, £  tienne et Jacques, ses amis intimes.

Au dessert, Marcel se lève, tenant son verre à la 
main.

— Messieurs, dit-il, je Lois à notre amphi­
tryon; mais auparavant, je le somme de nous 
faire connaître pour quel motif il nous a réunis 
ici tous ensemble, et pourquoi, depuis le com­
mencement du dîner, il a pris et conservé cette 
mine de notaire en travail d’acte authentique.

TOUS. — Bravo 1 qu’il parie !

/ /
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CONTRAN.— Je parierai; j e  ne vous a i  même 
réunis que pour vous faire part...

ÉTIENNE. — Mais, mon a m i ,  tu es tout simple­
ment lugubre avec ton préambule.

lACQUES. — Eh! j ’y suis,parbleul... Notre cher 
Gontran vient d’apprendre que sa tante, la cha- 
noinesse, est passée de vie à trépas, en lui lais­
sant toute sa fortune.

CONTRAN. — Ma tante, la ehanoinesse, se porte 
à merveille. Elle songeait môme tout dernière­
ment h me déshériter, sous prétexte que je m’at­
tachais à la vie de garçon avec une persistance 
déplorable.

MARCEL. —Très forte, la ehanoinesse! elle veut 
prendre ses précautions pour ne pas être dévorée 
comme ton oncle, le commandeur.

CONTRAN. — Pauvre onde, i l  ne m'en reste 
plus guère que le souvenirl..'.

MARCEL. — Et alors ?
CONTRAN. — Et alors je me suis dit : Fuyons 

Paris... ma tante serait capable de me marier 
par force. Evitons avec soin les lieux pleins de de­
moiselles à marier, où fourmillent les futures 
belles-mères... Mais de quel côté me diriger?... 
C’était la saison des bains... Je débutai par le 
casino de CocoUenville... j ’y trouvai un certain 
nombre de femmes mariées sans préjugés, et tout 
un stock de demoiselles à ne pas épouser.

MARCEL. — Alors l a  succession d e  l a  chanoi- 
•>nesse

CONTRAS. — J'y renonçais absolument. Je fus 
bientôt au mieux avec toute la population fémi­
nine de CocoUenville ; si bien que, fatigué de mes 
triomphes trop faciles, je vins ici pour changer 
d’air... J'arrivai sans défiance... oubliant que les 
plages se suivent et ne se ressemblent pas... Hé-
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C'est peat-étre on p«D h*9, m ais eo oavr&nt la 
feoôtre, Mbûsieur sera à l’alM.

— Vdus n'avea dooe aucune cham bre ayant tta 
su r la  m er dans votre hôtel?

— PArdoDi Monsieur, ce cabinet.

— Rudement calé ea  chaassorea Se m ari de 
cette dame» chaf^oejour ooe autre  paire 1

— Et même dea autre» pieda...

Le train de» mari» n^arrivant que demafti,. 
Madame serait bien aimable de céder le üt de 
Monsieur à  un de oos habitué»... rien qu'uoe noit.

/'is! j'étais tombé dans une caverne de jeunes de- 
Aoiselies à marier, elles pères de famille, en se 
promenant sur la plage, vous regardent d’un air 
narquois et terrible, comme s’ils voulaient vous 
appeler : mon gendre !

JACQUES.’— Voyons, Gontran, tu exagères, mon 
ami; je t’affirme que, sans aller bien loin, tu 
pourrais ici trouver des transfuges de Cocotten- 
ville. '

CONTRAN. — Eh! j e  sais bien qu’il y en a; mais 
quant à les reconnaître, c’est autre chose... et de 
plus malins que moi s’y sont trompés. Avec ces 
toilettes de bains de mer si hardies et si cavaliè- 
ranent taillées, on ne sait vraiment plus à çui

on a alïaire. Il y a des moments où j ’ai regretté 
l’usage des ceintures dorées!... Comme ce serait 
commode.— Pas de ceinture? méfie-toi, Gon­
tran, mon ami... pas par-là, demoiselles à ma­
rier, file, file !...

MARCEL. — Toujours fou, C6 Gontran 1
CONTRAN.—Vous allez juger du danger par vous- 

mêmes. Le lendemain de mon arrivée, j ’aperçois 
sur la plage une charmante petite femme encos- 
lume de bains, bras et jambes nus, un costume 
de chez Je bon faiseu r, collant et d’une indiscré­
tion... La femme, un petit chef-d’œuvre!... une 
pureté de lignes!... et avec cela, jolie, jolie... 
J'étais émerveillé... Elle restait-toujours immo­

bile, juste à l’endroit où le flot s’arrêtait sur le- 
sable, les pieds trempés de l’écume de la vague, 
le regard perdu à l’horizon. — Bon, me dis-je, je 
connais ça, c’est une de mes ingénues de Cocot- 
tenville qui pose pour la galerie. J ’étais en cos­
tume de bains, moi aussi; je m’approche d’elle... 
Effarouchée, elle saute dans la mer ; je la suis... 
et nous voilà partis tous les deux à la nage... 
Vous voyez ça d’ici... Qu’est-ce que je lui dis? 
Ma foi, je n’en sais plus rien du tout. Je suis bien 
capable d’avoir essayé une déclaration^très ef­
frontée, mais au bon moment arrivait une vague 
qui nous soulevait comme une plume et nous re­
jetait elle à gauche et moi à droite. Je ne sais si
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•elle a entendu un traître mot de tout ce que je 
lui ai débité pendant un quart d’heure... Enfin, 
je  profitai d’un moment de calme. Elle faisait la 
planche, souriante au soleil, étendue sur la va­
gue transparente, et plus belle que je ne l’avais 
jamais vue. — .Mademoiselle, lui dis-je avec con­
viction, je vous suivrai jusqu’au bout du monde. 
— Vous n’en n’aurer pas la peine, me répondit- 
elle, car je vais retourner... j ’aperçois maman là- 
bas qui me fait signe de revenir, j ’avais labouche 
ouverte pour risquer une demande indiscrète, le 
maudit flot ne m'en laissa pas le temps, et j ’ava­
lai deux pintes d’eau salée. Ce fut eile qui renoua 
la conversation. — Esl-ce que vous connaissez 
papa? me dit-elle. — Papa, maman, où diable 
m’étais-je fourré?... Je faillis en couler au fond 
de l’eau... Je commençais à ne plus regretter 
qu’elle n’eût pas entendu ma première déclara­

tion. Je n’avais pas prévu le cas de papa, ma­
man. Pour mon début, j ’étais tombé sur une de­
moiselle à marier.

TOUS. — Infortuné Contran !
CONTRAN. — Oui, infortuné... j ’aurais dù re­

tourner à Cocottenville... Je restai... Le soir, 
j ’allai au casino ; je revis ma charmante incon­
nue... Je fls avec elle un tour de valse, puis deux, 
puis trois... Fatale imprudence!... Je compri.s 
qu’il fallait m’en aller... et je partis en me disant 
avec amertume : « Contran, voila une femme dé­
licieuse dont lu es amoureux fou, et que tu ne 
posséderasjamais; vaàCocoüenville, ü n’est que 
temps... «J’étais au vestiaire lorsqu’on me frappa 
sur l'épaule, je m’arrêtai et reconnus un vieil 
ami de ma tante, la chonoinesse.

— Hein I me dit-il d’un air narquois, clic est 
jolie !

— Qui cela?
— Ne faites, donc pas l’étonné... celle avec qui 

vous avez dansé trois valses tout à l’baure.
— AhI vous avez remarqué?
— Si j’ai remarqué!... Mois trois valses, mon 

ami, ici, c’est une déclaration.
— Comment, trois valses?... m’écriai-je tout 

décontenancé.
— Certainement, après ça, il n’y a plus que 

la mairie.
— Ah ! permettez !
— Ta ta ta, vous voilà bien malheureux : une 

jeune fille ravissante... deux cent mille francs 
(le rente et des espérances... trois oncles magni­
fiques...

— Je me moque pas mal des oncles!...
— On vousdes donne par dessus le marché... 

desoncles usés, finis!
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—  II dV  a dose plas d'buUres dans le paya?
— Des oultres? jamais de la  r ie l  En été, nous n*

— Eh bien, et ea beefsleaxr

étrangers.
'arons que des — 11 est commandé, M 'sieu,... le bonoher rapporlsra demam ?a* 

l' coup d’onsa heures.

TOUS. — S’il savait ce que lu en fais des on­
cles.

CONTRAN. — Enfin, que vous dirai-je déplus? 
Malgré ma protestation, le traître me présente 
au père, celui-ci m’ouvre les bras, j ’y tombe, 
et... et dans huit Jours je serai un homme marié. 
Voilà, mes amis ; que ceci vous serve d'exemple, 
on arrive aux eaux garçon, et on s’en retourne 
avec une belle-mère.

TOUS. — Pauvre Contran!... Et nous, pas de 
mauvaise plaisanterie! partons au plus vite pour 
Cocottenville.

POOR Y o r ic e .

CROQUIS DE PLAGES

H est trois heures de l’après-midi.
Le ciel et la mer sont hleus implacablement. 
Tout est calme. A peine une brise légère ve­

nant de la côte.
La vague, frangée d’écume, vient se briser sur 

Je sable avec un bruit très doux.
La mer sera pleine dans une heure ; et le va-et- 

vient s'accentue déjà du côté des cabinets.
Sur la plage, des groupes s'avancent lentement.

abrités sous les parasols verts; les toilettes aux 
tons crus se découpent vigoureusement sur le 
sable qui étincelle au soleil.

Non loin de là, des enfants construisent de 
frôles édifices de sable, châteaux forts avec gale- 
l’ies souterraines et douves en miniature que la 
vague éparpillera tout à l'heure sur la grève.

Pendant que sous la tente, les tout petits, rou­
lés dans le sable, confectionnent des « pâtés » 
sans nombre, qu’ils dômolissentimpitoyablement, 
d’un coup de pelle, J’iostant d’après.

Et tout autour, les grandes sœurs assis.es, se 
tenant bien raides sousle regard maternel, ayant
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Us grain. — Un tremblement de terre en mimatore. — Spiondide! Im pcun t! Poétigael Ëmonennt! Qu’en djs-tn, Manda ?
— Oni... mais manque de ehalet de néceMité.
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E t la  m er m ontait toujours!

Promenadet pOHi^nea au clair de ta  Iwte, 
pour ffem  marUt «t autreo.
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PLAISIRS PL'PS — As pas peur, la  petite dame, ça tait du bien; t
Ouand !» m sr est houleuse, Madame aimo i  te  m eilleur M atte la  migraine !

faire rouler par la lame.
1*̂  temps. — Coorir après la  lame quand elle se 

retire.
2** temps. — Se coucher sur la sable.
3** temps. — Recevoir la  vagnc.
Rien de plus hygiénique, et cola fournit desdistraoe 

tinns à  la  plage.
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à la main réternelle broderie, qui n’avance guère 
plus que l’ouvrage de Pénélope, et coulant, de 
temps à autre, un regard en dessous, du coin de 
l’œil, vers un groupe de jeunes gens, leurs cava­
liers de la veille au casino — d’effrontés garçons 
qui, adossés contre une cabine, mordillant le 
coin de leur mous tache blonde, lorgnent les jolies 
jeunes flilcs rougissantes.

Au centre de la tente, groupe très bruyant; 
plusieurs femmes à la mode — toilette tapageuse, 
chapeau de paille crânement campé sur l’oreille, 
— causent très haut et lancent à toute volée des 
éclats de rire clairs, écoutant d’une oreille dis­
traite, les galanteries que leur débitent des petits 
messieurs très élégants.

Et plus loin, là-bas, très à l’écart, trois dé­
cavés de la veille, les poings crispés, se récitent 
les uns aux autres, parlant tous les trois à la fois, 
sans s’écouter jamais, le récit lamentable d’une 
déveine persistante au baccarat.

Ils vont toujours droit devant eux; sans souci 
de la vague qui se rapproche et leur mouille les 
pieds, et ils font le serment redoutable de ne plus 
tirer à cinq.

Mais voilà l'heure du bain.
Les portes des cabines s'ouvrent de tous côtés 

avec fracas, et les jolies femmes en sortent mêla- 
rnorphosées, jambes et bras nus, la poitrine se 
montrant éblouissante de blancheur, par l’échan­
crure du corsage de laine sombre bordé de 
rouge.

Les unes passent rapidement, la tête un peu 
trop soulagée de nattes, la blouse floUante et les 
contours indécis.

— Une planche, murmurent les petits jeunes 
gens àlorgnon. Tandis que d’autres, sûres de leur 
effet, marchent lentement, le poing sur la hanche, 
emprisonnées dans un cachemire à la coupe au- 
dacieusementindiscrète.et faisant sailliràchaque 
|)as toutes les richesses du buste.

Quelques-unes vont se coucher paresseusement 
sur le sable réchauffé, les jambes étendues, la

ij V 0--J A X
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— Motwienr ne cdmpU |ias  se b4ignep «véc tCMl es?
— D'mandfl pardon... j© soi» journaliste, e t par U  temps 

«ourt, ça peut m 'étra nécesaairfi,
qui

4 ’

hanche arrondie, la tête reposant sur la paume 
de la main, dans l’abandon voluptueux d’une 
Vénus endormie.

Et l’entrée au bain — toute une série de pe­
tites comédies intimes.

Place d’abord au plus grand nageur du casino, 
qui s’avanpe fièrement vêtu d ’un maillot rayé 
blanc et rouge. C'est le « monsieur qui va à la 
bouée. » Nul ne lui connaît d’autre nom ; véritable 
homme-canard; reste dans l’eau huit heures sur 
douze. Tout le jour on aperçoit un point imper­
ceptible au large, c’est la tête du monsieur ; tout 
le monde le sait et il faut voir, aussi, comme il 
en est fier le soir, à la table d’hôte.

Ici, tout au bord, une dame, agenouillée sur le 
sable, reçoit sans broncher un seau d’eau sur la 
tête; pendant qu’à deux pas une jolie femme, 
qui a de l’eau jusqu’aux genoux, jette de petits 
cris étouffés.

Puis voici le jeune homme très courageux 
qui se précipite dans la vague avec un bruit 
infernal, et fait bouillonner l'eau autour de lui 
en se démenant avec fureur des bras et des jam­
bes, éclaboussant les baigneurs paisibles qui le 
donnent à tous les diables, et effarouchant des 
rondes de jeunes filles qui sautent les vagues en 
se tenant par la main.

Plus loin c'est le collégien timide qui prend 
son premier bain de mer. Il s'avance un peu 
hésitant, et s’arrête tout au bord, très inquiet, 
sondant du regard l'immensité devant lui, puis 
regardant à ses pieds comme s’il eberebait à 
pénétrer les mystères de l'onde.

Mais une vague plus forte que les autres le 
mouille jusqu'à la cheville; il se recule très im­
pressionné, pendant que des fillettes qui dansent 
en chantant une ronde, rient aux éclats de sa 
frayeur.

Il devient cramoisi, et reste un instant très 
embarassé, écoulant distraitement les cris dé­
sespérés d’un bébé qui se débat pour ne pas 
entrer à l’eau.

Et ces satanées petites filles rient toujours. 
Alors il prend son élan sans regarder devant lui, 
se précipite, et tombe sur le ventre d'un gros 
monsieur qui faisait la planche et que le flot 
apportait sur le sable.

J u l e s  D e m o l l i e s s .

PROPOS DE GRÈVE

Sur certaines plages les excursions à ânes son t 
très goûtées non seulement des petits, mais en­
core des grands enfants. Et on cite de graves 
personnages qui ne dédaignent pas, au besoin, 
d’enfourcher maître Aliboron.

On a fait aux ânes une réputation détestable.
On les a accusés surtout d'être d'un entête­

ment, contre lequel les coups de bâton les mieux 
appliqués sont absolument impuissants. El cet 
entêtement n'a, dit-on, d’autre but que de mettre 
aux abois le cavalier imprudent.

Eh bien, c'est là une erreui.
Si l’âne va à gauche quand vous le tirez à 

droite, s’il s’obstine à s’arrêter au milieu du che­
min quand vous lui adressez les sollicitations 
les plus pressantes, c’est qu'il a son idée pou? 
ça.

Je parle ici des ânes qui servent quotidienne­
ment aux distractions des baigneurs.

Habitué à voyager par groupes et à fréquenter 
jour et nuit ses semblables, maître Aliboron 
contracte des manies bien curieuses.

C’est ainsi qu’on pourrait diviser les courriers 
aux longues oreilles en deux catégories bien 
Iraiichées : les sympathiques et les antipathiques.

S U R  L A  P L A G E , p a r  D R A N E R
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^  Pa»par là, m a pelile damo, c 'est les hommes...
— Ce n'est pourteot pas eux beioa de dames que je  trouverai u& aari.
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— Ça? c’est la petite Margot, des FoUchonneries parisfeDoes.

Je  ne la  recoonais pas... 11 est vrai que j e  ne l’ai Jamais vue 
habillée...

 ̂ — Comment î oa  ne se baigne qu’i  ia  maréOi e t la marée n*a 
lieu qu'à trois heure, du metia, e t nous profilons du train de
plaisir pour prendre notre bain annuel, e t... mais j ’attaquerai contrer que des coDuaiasances. 
1 adnumstration, Monsieur, je  rattaquerai.

nècBPTion !
Faire quatre «vin gt-cîoq lieues pour fa ir Paria e t les Parisieoa e t ne rea-

alisoluraenl comme les escargots de M. Jules 
AIüî;.

Quand deu . ânes éprouvent l'un pour l’autre 
une tendre svmpathie, le diable ne les en ferait 
point démordre. Mais aussi quand .ils se dé­
testent mutuellement, toute tentative de rappro­
chement est absolument inutile, ils se fuient 
comme si chacun d'eux avait la peste.

De là ces arrêts brusques, ces résistances à 
toute épreuve que l’on remarque chez l’âne, 
suivant qu'auprès de lui se trouve un sympathi­
que ou un antipathique.

Ajoutez à cela que certains d’entre eux, 
accessibles aux faiblesses de notre pauvre nature 
humaine, veulent toujours être les premiers; et 
malgré les appels désespérés de leurs cavaliers, 
ils Aient comme une ûèche jusqu’à ce qu’ils 
soient à la tête de la caravane.

D'autres plus modestes ont contracté l'habitude 
de suivre paisiblement au dernier rang, et tous 
les coups de bâton du monde ne leur feraient 
point faire on pas tant qu’ils sentent un de leurs 
camarades derrière eux.

Vous voyez d’ici quel parti on peut tirer de ces 
diverses manies.

Rien de plus facile que de s’assurer un aima­
ble tête-à-tête, tout en envoyant le mari à une 
distance raisonnable.

Il sufüt de prendre une monture sympathique 
à celle de madame et de choisir l’âne le plus an­
tipathique pour monsieur.

Pendant que sa moitié Ale en galante compa­
gnie, l’infortuné mari sue sang et eau, tire sur 
la bride, frappe à tour de bras sans parvenir à 
faire avancer le stupide animal, qui reste tou­
jours à cinq cents mètres en arrière; et chaque 
fois que le malheureux, essoufAé, le bras en­
gourdi, passe auprès d’un groupe de gamins, il a 
beau leur crier avec angoisse :

— Piquez mon âne, piquez donc 1
Rien n’y fait.

— Doucement, btlgoeur, doucement... le  froid m 'est tellement
MDSible...

— Du moment que Medame n’a pas U  sang à  1a tète, (a  aa 
peut que lui faire du bieo.

L’aventure est arrivée dernièrement à M. Z..., 
un mari jaloux s’il en fut.

11 se désespérait, pendant que sa moitié galo­
pait sur la grève en compagnie d'un jeune atta­
ché d'ambassade.

Il la perdit bientôt de vue.
Désespéré, il mit pied à terre, et s’en fut à la 

recherche de sa femme.
Il la retrouva, par hasard, trois quarts d’heure 

après dans une grotte, toujours en compagnie 
du jeune attaché d’ambassade.

X... est un charmant garçon, mais trop dis­
trait.

L’autre jour il sort du bain et se précipite dans 
sa cabine.

Il s'habille à la hâte et s’en va en fumant un 
cigare.

Le soir, au casino, il s'assied à une table de 
baccarat.

Un instant après, il tire son mouchoir de poche, 
et ramène en même temps un jeu de cartes ad­
mirablement préparé.

Stupéfaction générale.
instinctivement, X... fouille dans toutes ses 

poches et retire de chacune toujours un jeu de 
cartes.

Il était ahuri.
Enfin, tout finit par s'expliquer. En sortant du 

bain, X..., se trompant de cabine, avait revêtu 
le costume, gris comme le sien, d'un des plus 
heureux joueurs du casino.

Inutile de dire que celui-ci s'apercevant de la 
méprise, avait jugé à propos de déguerpir.

Alphonse et Mimi se promènent au bord de la 
mer.

Alphonse s’embarrasse les pieds dans un filet 
qu’on avait mis à sécher sur le sable.

Mimi devient toute pâle.
Puis, se remettant :
— Le pécheur n’y est pas, lui dit-elle tout 

émue, sauve-toi vite t

Au casino.
Enlrejoueurs d’écarté.
— Monsieur, vous tournez bien souvent le 

roi.
L’autre confus comme un artiste que l'on féli­

cite d’une exécution médiocre :
— Oh! ce n’est rien encore ; mais vous allez

voir tout à l’heure. OuDiH.

DM l l f l ID C  d é t r a i t  l e  « v e lu »  o u  p o i ls  fo lle ts  s u r  le s  r IL I V U n L b r a s ,  ie isa e  l a  p e a u  b la n c h e  e t  u n ie  
c o io m e  te  m a r b re .  ID f r .  m a n d a t .  —  DtSSiER, l .  r u e  
J . - J .  R o u s s e a u , P A R IS .

H 11 l\/I C I ID C  ^ t i m b r e s -rUIVItUnO poste on reçoit f ra n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pur fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
nce 25 Portraits «t 25 Biographies, dans Joli Carton Hicbi 
F é lix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r i s

INSECTICIDE FOUDROYANT
D e stru c tio n  in faillib le  des punaises, 
puces, poux, mouches, cousins, cafards, 
mites, fourmis, chenilles, charançons, etc. 
E. GALZY, fabricant, 28, rue Bugeaud, 
à Lyon. Le kilogr., 12 fr. ; 100 gr., par 
poste, 1 fr. 95.

Le Gérant : F l e u r y .
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LA. C A R IC A T U R E

EAD JM BIS
F IS  DE KEDICATION

L'OBÉSITÉ
iisjiaralt par l'ea^ sl 

de 11 Berreilleine

EAÜtoBRAHMES
P A H F U M Ë E

ADÏ
FLEURS DU BENUIE

Seu l d ép ô t: 4. ru e  d e  la  M ieh od iè re

LE CRÉDIT PARISIEN
Société saonyme : CopiUl 6  millioDS 

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  D É P Ô T
« U X  C O N D ITIO N S S L 'IV A N T E S  I

.....................  »  O îî O /r t par

.................. 4  i> o 'o  —

............................  ^  Î 5 «  «> <_» —

n  v u e  . . . 
à  s ix  n io i«  
i t  u n  a u .  .

U I.M ilL 'U  S U  UKPOT : V O d t  FRANCS

i i t  Sociéli St chnrge énalemtni île toutes les opiraiions de 
Bourse et de Banque, achats et ventes de titres, etc. 

SiègO POCiai : S . avi-ntio, ilt- rO jx -r ii. PARIS.

POUDRE DE C&NDOR
Cetic poudré sans rivale, coinnosée de matières 

balsamiques e t toniques, laisse loin derrière elle 
tous les produits similaires en usn^e; ceux*ci 
sèchent et flétrissent le teint. La P o u d r e  d e  
C n n d o r .  au contraire, tonifie, rafraicliit e t entre­
tien t la peau qu'elle blanchit, dans un  état constant 
de  beauté e t de fraîcheur. Adhérente e t invisible, 
elle conserve au  teint sa traiispaience naturelle, 
en lui comm uniquant cet incarnat charm ant appelé 
vulgairem ent le velouté de la pèche. Elle remplace 
avantageusement les tons bistrés par une blancheur 
diaphane qui fait rayonner le visage e t lui donne 
l’éclat delà  jeunesse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphélides, le liistre, le hâle et guérit 
toutes les affections de la peau e t toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains do m er, etc. La P o u d r e  d e  C o n d o r  se fait 
en trois nuances: blanche et rose pmil 'les blondes 
e t ILaçhel pour les brunes. La P o u d r e  d e  C o n d o r  
se trouve dans les priiici pales Maisonsde Parfumerie. 
Gros: P .  ru e  Fontaine-au-Roi, ÜO, Paria.

^ GOUDRON  ̂
FREYSSINGE

Liqaeur «m eealrn  de p a é re n  de Norwégc pour pré­
parer iDstanlanemcDl E au, Vins, B ière  e t Tisanes  de 
uoudran. îreseflicacecoDlrelu HUUdiev de U P o i t r i n e ,  
W ia irsc lio n sd csS ro n c lie se ld e la  V e s s i e ,  les E c o u ­
l e m e n t s  dé d iro rsn  nature’, e t comme prcscrvalif des 
M atadies épidém iques. Lé C o u d r o n  F r e y s s f n s e  
est siKcialentent ordooné par les méilleurs médecins parce 
que uuléé les autres liqueurs sont |ire|urée< à  l'aide do 
substauces étrangères qui déoaiureut cumpietemenl le prodBd. ^

(xî 9r sur chaque ftacon /a '  v  
Siènaiurs ct-confr# : ^

t e  FLACON : Z  Ffî.
^  97, ru s  de Rennes, P a ris , et l«s Fbanaaciei.

C-é I ly g îé n iq n e  d e  V idslngc  e t  d 'e n c r a ia .  — Les
appareils diviseurs de cette Compagnie son t assurém ent 
les seuls qui répondent eux désirs du  conseil d'hvgiène 
e t  de l'adm in istra tion  m unicipale de la  Ville de  Paris ; la 
Compagnie a  conséquem m ent u n  très be l avenir : ses ac­
tions son t recherchées à 700 fr, ; on prévoit des cours 
plus élevés. C'est une  valeur à  acheter.

Des espérieoces publiques so n t faites tous les jo u rs au 
siège de la  Société, 40, rue Laffitte, à  Paris.

i n  ii'DicAiiOK su r une  enchère, en la  cham bre des 
H U u  notaires de Paris, le 16 novem bre 1880, d’une 
M  A IC  n  M P R O D U IT , A Pabi«, rue des Rigoles, 49, 
m  A 1 5  U R cité des Rigoles, I.
Revenu : 2 ,3 6 0  francs. — Mise à  n rix  : 2 0 ,0 0 0  francs. 

S’adr. à .M« DenonvEX, notaire, fil, r. de Bellevüle.

Z n  2  j o u r s  p l u s  d e  C h e v e u s  g r i s
Nouveau flacon. — Médaille d'or

E A U  F I G A R O
Cliâveoz e t Barbd rdodui A leur Dnanc« 

première. Envoi 6 fr. t. p. Péri», i. 
boalev. BonDC-MouTelIe, e t priocipAuz eoit> 
feura e t perfumeura.

ééféfaféaroféétf'APOLLON.biondjfenSfnisles
oheveaxÿr«rïi>rane.P»n!,Plii.lD,r.forl-M4i»ï.LEAU

L’ A M T I . D n i  O n C  e n lèv e le sp o in tsn o irsd u n es  du 
A n i l  O U L D u O  front e t du  m enton. Parfumerie 

Exotique E . Sebei, 35, rue du Quntre-Septembre.

L a J SEULE
A lcoo lique

e t d*un
fARFCM EXQL'CS

Hecoloro dieveu 
eu 3 applkatiéus 

A u c u n e  t a c h e ,  
donne

souploM e e t  b rillan t 
R é s u l t a t  

e a n a  p r é c é d e n t ,  
g a ran ti.

priudp. Ccifeurt.
• ^  E n trep ô t:
I 1 0 6 . r .  R io b e U e a ,a u  a»«. P a r i a .  (M -i.Clieveax).

SI FROID M AIR & ‘“d7B”o ' ï ™ Ï Æ t 7i;
s ib les  e t  de  P lin th es . JACCOüX, r u e  H ich er, 20.

C J

VÉRITABLE EAU DE NIKON
S u p p r e s s io n  d é f in i t iv e  d e  l a  r i d e ,  é c l a t  d u  t e i n t .

LA IT  (VIAIVI]LLA. Op^ulence du co rsa ^ .
P arfübebie Ninon, 31, n ie  du Quatre-Septembre.

TlPTTIT ““U l l i L l i j  Deuil complet e t  Robes 
sur mesure en 12 heures. S 'adresser :

A LA RELIGIEUSE
2, ne Troochel et 32, place <le la Uadeleioe

(Envoi franco). Étoffe e t Ch&Iea ai- 
sortis pour le» plne grande deuil». Arti- 

___________ I d e s  de Goût en Chapeaux, Lingerie».
Coiffures, Confecticus, Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLEM ENT DE CONFIANCE

1 6  l’A tih S  U E  TB X TB

UN N U tlB U u  i ‘AK nU M A lN E

.E CREDIT PARISIEN
Jouraal Fia&ocior, iaOizpensable h tous lés Portears do titras

D É F E N S E U R  D E S  IN T É R Ê T S  F R A N Ç A IS
C om bat Us EmpruuU È lT a a g tr s  n  luncslet a  la  Fraaca.

Les Â bonnem enta so n t reçue sans frais, 3ü, A venue de l'O péra, P aris  
ET DANS TOUS LSS BUREAUX UE L’USTE DE FRANCE

LE DEJEUNER PARISIEN
est Taliment le plus sain pour les personnes délicates 
e t les enhinls même en bas âge. il est d 'u n  goût dé­
licieux. Les lettres d’approbaiion des m édecins qui 
]’on t étudié se  com pteut p a r  centaines.

Se Irouve'chez les épiciers.
Le Dépôt, 12, Faub. St-Donis, envoie f» contre tim ­

bres (fidéjeuners, 1 fr. ; 12 déj. 1 fr.90; 24 déj. 3 fr. 50.)

LA RELIURE ELECTRIQUE vTnt
a u x  av o ca ts , avoués, h u iss ie rs , d ip lo m a te s , f in an ­
c ie rs , n é g o c ian ts , e tc . P a r  ce tte  reliure iustantanée, 
les m u sic ien s c o n se rv e n t le u r  m u s iq u e  en. b o n  état'. 
Chez P'iiANK. 13 , ru e  d e s  P e tits -C a rrea u x , e t chez 
to u s  le s  p ap etie rs .

(Médaillss d’i§r
AUX E x p o s i t i o n s  d e  

P a r is  & M elun
« 2 .

O
Sens rivale pour 

la R eco lo ra tio n  des 
C h eveux  e t de la B arbe.

4 2 ,  R u e  d e s  P e t i te s -É c u r ie s ,  P a r is .  
ET CHEZ le:  coirrEURs et PARrusEuas

COMPL ET  T O U T  FAIT 
e t s u r  m esu re  e n  10 heu res, 
llo ie î, Manteaux, Afod«, Linaerir 

2, boulevard  M o n tm artre , A U  S A B L I E l t w .

Publications de la L IB R A IR IE  IL L U S T R É E , 7, rue du Croissaiil, à Paris.

En v en te  chez tous les  lib ra ires de P aris et des départem ents
15 CENTIMES LE NUMÉRO HEBDOMADAIRE, —  8 0  CENTIMES LA SÉRIE DE 5 KÜMÉrxOS.

LE

Journal des Voyages
ET D E S  A V E N T U R E S  DE  T E R R E  ET DE  M E R

Commence, dans son numéro de cette semaine, la publication des É m o tio n s  do P o ly d o re  M a ra s q u in , par L éon G ozlan , cwee 
des illustrations de Gust.kve Doué,'dinsi que du récit du voyage : A  trsL vers  l a  G u y a n e , de M. Louis B oussenard, enuoye rfans notre colont'i 
par le J o u r n a l  d e s  V o y a g e s .

1 7 2  numéros du J o u r n a l  d e s  V o y a g e s  sont en vente, ainsi que 3 4  séries à 8 0  centimes.
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